


•mmalre

L'ERABLE
BULLETIN TRIMESTRIEL D'INFORMATION

37eannée 2013

Sa
Les articles publiés dans L' Érable n ' engagent que la re sponsabilité de leurs auteurs.

~~~~e~·~ ï.::·w~~é· ::::: :: : :: :::: : :::: : :: : :: : :: :::::::: :::: ::: : :: : : : : : : : :: :: : :: ::: : ::: : :::::: ::: ::::::: ::: ::: :: : :: : :: :: : : ::: :: : : : ::: :: : ::: : : ~: ~
Problém atique d'introduction et de réintroduction d'espèces animales
et végétales, en Wallonie - partie 3, par J.-E . Goffinet.. p. 3
Projection du film « Initiation à la bryologie de terrain » , par C. Ca ssimans p . 8
Appel aux don s pour le 2e court-métrage de Sébastien Pins p. 8
Encart détachable : Les pages du jeune naturaliste

. Ouverture d 'une section « Jeunes astronomes », par G . Robert et F. Huon p. 9
Le blaireau est-il en surs is en Belgique?, par S. Renson p. 13
No tre nouvelle section: Côte et Mer du Nord, par C. Clas et A. Van Belle p . 17
In memoriam: Alfred Henry, par L. Woué et B. Clesse p. 19
Les Roitelets, nou velle section des CNB p. 20
Programme des activités du l e' trimestre 2014 p. 21
Stages à Vierves-sur-Viroin p. 34
Leçons de nature 20 14 p. 45
Stages à Neufchâteau p . 54
Un don pour la nature, pensez-y p. 54
Dans les sections p. 55
Guides-nature brevetés p. 60
No uve lle formation en entomologie couv 3
Comptoir nature cou v 4

LéonWoué,les membresduConseild'Administration etdeGestion etleper­
sonnel vousprésentent leurs vœux lesmeilleurs debonne etheureuse année
2014 etvous souhaitent denombreusesheures debonheuraucontactdela
nature lorsdes réunions, desstages, des visites thématiques.

Wij wensen onze leden en hunfamille het allerbeste voor
hetnieuwe jaar.

Wir wünschen allen Naturfreunden ein glück­
liches Neues Jahr.

•mmalre
Avec

Couverture: blaireau. Photo : F. Limosani.
M ise en page: Ph. Meurant (Centre Marie-Victorin) .

Éditeur responsable: Léon Woué, rue de s Écoles 2 1 - 56 70 Vierves-sur-Viro in .

50
Les articl es publiés dans L'Érable n ' engagent que la re sponsabilité de leurs auteurs .

~~~~e~·~ï.:: ·w~~é·:: : : :::::: : : : : : : : : : : :: : : : :::: : : : :: : : :: : : : : : : : : : : : :: : :::: ::: : : : : : : : : : : : : : : : : : : : :: : :::: : : : ::: : :: : : ::: ::: :: ::: : :: :: : :: ::: : : :~: ~
Problém atiqu e d 'introduction et de réintroduction d' espè ces animales
et végétales, en Wallonie - partie 3, par J.-E. Goffi net.. p. 3
Proje ction du film « Initiation à la bryologie de terrain » , par C. Cassirnans p. 8

" _ _ 1 _ _1 _ • ' . " .....



Problématique d'introduction et de réintroduction
d'espèces animales et végétales, en Wallonie

(suite et An)

chargé de mission au Centre Marie-Victorin

Corrigenda Érable 3/2013 - Partie 2
Page 5, §3, ligne 14 : la fin de la phrase est manquante. Il fallait lire : De quel droit peut-on privi ­
légier une espèce plutôt qu 'une autre ou au détriment d'une autre?
Page 7 : Dans le cadre de la photo , il faut lire Lynx lynx lynx et non Canis lupus .
Page 8 : Canis lupus est en italique, bien sÛT.

Quelques mots surles champignons et ex-champignons

La fonge, bien que peu évoquée dans les phénomènes d'introduction ou de réintroduction, n'en est pas
pour autantsans intérêt et sans conséquences sur l'environnement dans lequel elle se retrouve. Placéedansun
règne à part (Lecointe & Le Guyader, 2001)car présentantdes caractères animaux (hétérotrophie, présence de
chitine) et végétaux (vie sur substratfixe, présencedes sporesde reproduction sexuée), elleétait scindéeen plu­
sieursgrandsgroupes: lesAscomycètes, lesBasidiomycètes, les Chytridiomycètes et les Zygomycètes (Clesse,
2011 ; Fraiture& Guillitte, 2007). Les deuxpremiers groupes forment, partiellement en tout cas, « les macro­
mycètes ». Les champignons se classentaussi selondifférents modesde vie. En effet, on retrouve les parasites
(qui se nourrissentsur de la matièrevivante aux dépens de l'hôte), les saprotrophes décomposeurs (quise nour­
rissent de la matière morte)et les symbiotiques (lichens, mycorhiziens .. .).

Environ10000 espèces ont été répertoriées en Belgique, maisce chiffren'est qu'une approximation. Les
grands problèmes dans l'identification des espèces fongiques viennentdu fait qu'il n'y a que peu de spécia­
listes, quebeaucoup d'espèces sontminuscules (doncdifficiles à observer sansbinoculaireou microscope), que
toutesne développent pas de sporophore et que de nombreuses fructifications dépendentdes conditions clima­
tiques.En conséquence, plusieursannéesde suivisontnécessaires avantd'affirmer la présenced'une espèceen
un endroit. D' autre part, beaucoup d'habitats inimaginables jusqu'alors sont pourtant des milieuxde vie pour
les champignons. Il peut s'agir d'endroits aussi variés que sous terre (espèces hypogées), dans les forêts tropi­
cales encore peu explorées de nos jours, dans des intestins d'insectes ou même sur des fèces (Clesse, 2011;
Hawksworth, 2004).

Malgré cette étonnante diversité de formes et taillespossibles, peu de représentants de la fonge sont ré­
pertoriéscommeinvasifs ou à problème. Parmi ceux-ci, ce sont principalement les champignons parasites qui
sont connus, contrairementaux décomposeurs et symbiotes (Piérart, 2008). Aphanomyces astaci (chromiste)
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Notre écrevisse européenne (Astacus astacus) ,
devenue si rare. Source: Wikipédia.

Batrachochytridium dendrobatidis (Chytridiomy­
cètes) est un parasite très virulent desbatraciens en Austra­
lie et enAmérique puisqu 'il décime les populations de gre­
nouilles et s'étend à d'autrespopulations d'amphibiens. De
plus, l'introduction de certaines de ces espèces, comme les
Xenopus laevis, a contribué à répandrede manière supplé­
mentaire les formes fongiques véhiculées par la faune her­
pétologiqueet à anéantir les espèces européennes. Saprole­
gnia parasitica (actuellement plus considéré comme un
champignon) s'est montré particulièrement intéressé par la
faune piscicole puisqu 'il est régulièrement retrouvé dans les
piscicultures, principalement sur des salmonidés chez les­
quels il causequantité de ravages (Van West, 2006). En ce
qui concerne les végétaux, c'est en grandepartieà caused'une espèce de coléoptères réservoirs, Scolytus seo­
lytus, quele parasite Ophiostoma ulmi(Ascomycètes)a menéau déclin de la grande majorité des ormes enEu­
ropedurantle xx- siècle(Piérart, 2008).

L'orme lisse
(Vlmus laevis),

une des espèces
d'ormes les moins

touchées par le
champignon rava­
geur (Ophiostoma

ulm/).

À gauche, l'arbre
et à droite ses

fruits ciliés.
Photos B. Clesse.

Pourune partiedes champignons, c'est le changement climatique qui joue en faveur de leur « déplace­
ment» versdes zonesplusclémentes à leurégard. En effet, il s'avère queplusd'ensoleillement permetuneex­
pansion plus aisée de certaines espèces.Ainsi, unecorrélation significative entre, d'une part,le nombre defruc­
tifications et, d'autrepart, l'ensoleillement et les températures hivernales, a déjàétérelevée (Thoen, Fraiture, &
Nicolas, 1998). D'autresmycètes sontprésents cardesespèces végétales auxquelles ils sontinféodés ontétéin­
troduites. li s'agitpar exemple de l'épicéa, du mélèze, de différents pins... (Guillitte, 1998).

Toutefois, rappelons qued'autresphénomènes sontliésà la pertede nombreuses espèces de la mycoflore.
Eneffet, depuis quelques années, on saitquedespluies acides, desfertilisants ouencoredesamendements sont
la cause de l'appauvrissementdes milieux. De plus, des altérations comme le développement de forêts avec ar­
bres exotiques en grandes monocultures, des assèchements de tourbières, des boisements peu enclins à la bio­
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quels il causequantité de ravages (Van West, 2006). En ce
qui concerne les végétaux, c'est en grandepartieà caused'une espèce de coléoptères réservoirs, Scolytus seo­
lytus, quele parasite Ophiostoma ulmi(Ascomycètes) a menéau déclin de la grande majorité des ormes enEu­
ropedurantle xx- siècle(Piérart, 2008).
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TI est tout de même possiblede permettrele retour de certainschampignons d'une manièrenaturelle. La
restauration des prairiesmaigres(parpâturageextensif), l'augmentationde quantitéde boismort soustoutesses
formes ou encore la protection d'arbres sénescents représentent des mesures relativement aisées à mettre en
place et qui sont susceptibles de rétablir de nombreuses populations saprotrophes menacées. D'autre part, le
classement des arbres remarquables pourrait servir à la sauvegarde d'espèces lignicoles rares. Enfin, l'eutro­
phisation, qui se réalise suite à des émissions azotées agricoles, pourrait être limitée en diminuant les apports
d'engrais intempestifs et ainsipermettreaux champignons mycorhiziens de se développer de nouveau(Fraiture
& Guillitte, 2007).

Mieux vaut prévenir queguérir

Auxconséquences écologiques évoquées précédemment pourles partiesanimales, végétales et auxcham­
pignons, s'ajoute une conséquence économique élevée en rapport avec non seulement les coûts engendrés di­
rectementpar le développement des espècesexotiques envahissantes et indigènes commela diminution de la va­
leur biologiquedes pâturages, la diminution des rendements agricoles, la pertede voiesde transports ou encore
les problèmes de santé publique, mais aussi les coûts engendrés indirectementcomme l'utilisation de divers
pesticides, la restauration des milieux naturels et des endroits ayant subi une détérioration des infrastructures
(Vanderhoeven et al., 2007). Les coûtsmondiaux de luttede différents moyenss'élèveraient à prèsde 1400mil­
liards de $/an. L'Europe représenterait 12 milliards d'€/an pour sa part (Kettunen et al., 2009).

Prévenir

À l'heure actuelle, de nombreuses personnes alimentent une pléthorede programmes, de nombreux sites,
de nombreuses listes... (DAISIE, Harmonia.. .), et ceux-ci contribuent quotidiennement et aussi complètement
que possible à fournir des informations sur les espèces exotiquesqui se révèlent invasives partout à travers le
monde. Ainsi,il est toutà fait souhaitable que toutecettedocumentation soit consultée régulièrement par diverses
personnesdésireuses d'introduire, sur base d'un caprice,n'importe quelle espèce exotique! TI n'en va pas uni­
quement du ressort de l'aspect de conservation de la naturemais bien égalementde l'aspect économique de la
problématique des invasives. La clef du succès de la lutte contre les espèces envahissantes tient en la capacité
de prédirel'impactpotentiel d'une espècesur l'environnement et, bienentendu, d'en éviterl'introduction oud'en
empêcherle développement en périoded'installation. De plus,le coûtlié auxmesurespréventives, cellesquiper­
mettentd'éradiquer et de détecterprécocementces espècesest, de loin,bieninférieuraux dommages engendrés
en cas d'invasion(Vanderhoeven et al.,2007).En ce qui concerne les plantes, les sources de fuite lesplusconnues
ne sont autresque les horticultures. C'est là que sont acheminées quantitéde plantes ornementales destinées à
diversmilieuxet ces horticultures recèlentégalementdesplantespotentiellement envahissantes. Pourquoi ne pas
surveiller ces apports de végétaux?Pourquoi ne pas taxercelleset ceuxqui continuent, malgré les avertissements,
à faire un commercede ces plantes néfastes? D'autre part, en ce qui concerneles animaux, ce sont principale­
ment les animaleries et les piscicultures qui détiennentd'éventuels perturbateurs. Ce serait donc égalementlà
qu'il faudraitagir de façon préventive.

La faune et la flore sont liées. Autant l'arrivée et l'expansion massives d'une plante exotiquepeuvent
anéantir les chances de survie des autres végétauxet donc réduire la diversité en consommateurs primaires et
ainsi diminuerpar la mêmeoccasionla quantitéde consommateurs secondaires, autantl'arrivée de consomma­
teurs inhabituels(commedes arthropodes) peut avoirun effetnégatif sur la floreet donc par là-mêmese réper­
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vantla biologie de l'espèce concernée, plusieurspossibilités sont à envisager. Dans le cas desplantes, on pense
aux traitements manuels (arrachage, coupe, brûlis), auxtraitements mécaniques (fauche, arrachage, étrépage, gy­
robroyage) ouencore auxtraitements chimiques (pulvérisation, injection, badigeonnage), mais il est certain que
des combinaisons de ces méthodes se révèlent être plus efficaces (Vanderhoeven et al., 2007). Toutefois, il ne
fautpasemployer ces techniques à tortet à travers, carles cibles pourraientbienêtredes espèces indigènes, sur­
tout avec des produits de pulvérisation. En ce qui concerne les animaux, il est plus difficile d'agir. En effet, à
l'inversedu monde végétal, les individus ne sont pas fixes et sont doncmoins évidents à localiser, moins évi­
dents à dénicher. La luttebiologiqueest peurecommandée (cas des coccinelles asiatiques, de la myxomatose).
La lutte « manuelle » cibléepeut s'avérer intéressantedans la mesureoù elleest effectuée au moment où les in­
dividus sont les plus vulnérables, c'est-à-dire lorsqu'ils sont à l' état d'œufs ou de larves, ou lorsqu'il s'agit de
gros spécimens. Laluttechimique estrelativement déconseillée carellepeutporter préjudice à des individus déjà
malmenés et, enfin, « la lutte par les phéromones », c'est-à-dire l' action par laquelle des similis de composés
chimiques naturels vont permettre de tromper les individus récepteurs, joue surla neutralisation de ceux-ci afin
de les empêcher soit de se reproduire, soitde s'agréger.

Conclusions générales

Cetarticle se veut surtout informatifconcernant touslesaspects d'introduction et deréintroduction decer­
taines espèces animales et végétales. Il n'y a doncétédéveloppé quequelques exemples concrets rencontrésdans
le monde et surtouten Wallonie.

Si une distinction a été marquée entre le monde végétalet le monde animal, c'est uniquementpar souci
de facilité d'explication de problèmes rencontrés,car il est indéniablequ'un écosystème est untoutet doncque
des actions menées à un certain niveauont des répercussions sur les autres niveaux.

Comme pour toutechose, il existe des avantageset des inconvénients qui se doiventd'être peséset éva­
lués avantde prendre des décisions trophâtives. Il est certain que l' introduction délibérée d'espèces exotiques
est à proscrire dans la majorité descaset que, si elleestenvisagée, unsuivi rigoureux (etdonconéreux) doitêtre
mis en œuvre.

Lesrépercussions quisefontà différentes échelles rappellent combien il est important deprendre gardelors
de l'introduction ou de la réintroduction d'une espèce. En effet, déjà qu'il s'avère hardid'enrayerune invasive,
il est encore pluspoussé, voire impossible dans certains cas, de restaurer les dégâts engendrés parcettedernière.

Il est crucial de ne passe laisser pervertir par l'idée sympathique quela conservation de la nature se borne
à ajouter des individusdits indigènes en des endroits où les effectifs se font plus rares et de s'imaginer par la
mêmeoccasion qu'il est aiséde recréer des zones « perdues » avec des coups de « sachets » magiques.

Avant d'envisageruneréintroduction, plusieurs recommandations précitées sontà suivre si l'on veut que
ça se passepour le mieux.Ainsi, pourne pas faire un copier-coller inutile, il est préférable de se référer aupré­
cédent numéro sur les invasives.

L'apport d'individus en vue derenforcerleseffectifs d'unepopulationappauvrie semble, à biendes égards,
la technique la plusjudicieuse pourempêcherla perted'une espèce en un endroit - pour autant que les indivi­
dus destinés au soutien d'une population soientd'une souche écologiqueet génétiqueprochedecelle où ils sont
implantés.
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